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Dana le !l'apport ~al;­
paltt constatés lors de -notre miJssi.on..M!Ib,t~ 

(llliiJsi<lll SOG!ImAH 1955-56) ~-~ 
l'évapotranspiration et conèlu 

où aucune solution écon,iJ11j~u,emenjil!l:>1::1 

n 1 a pu 8tre trouvée-0 de limiter 11 -p que 

des volumes importants d 1 eau deviflllllep.t taailement .• lisa!ll.-. 

Maie, lorsqu'on veut agir, des obstacles lfmt ~set étB:ylte "" ( ' ... par des affirmations telle.s. que 1 · · . . ., 

11 la forllt fait pleuvoir, Détrui.ft la fo~t c 1 est créer 

un dé sert". 
11 La forllt alimente le&> sources", • 

" En développant le reboiseœ,nt, cm aug,qente ..,.,. 

·ressOlÏU'ces en eau" 0 . 

Ces affirmations sont énoncées dans tous lés pays du 

monde, :s.ous toutes les latitudes. Elles sont peut-être partiel­

lement exactes en certains cas très particuyers, -d!J meme quJ.tllles 

peuvent être totalement erronées dans d'autres cas, 

Il est d'ailleurs remarquable de constater que ce sont 

les défenseurs les plus acharnés de la "forêt, pourvoyeur de 
' -

sources" qui proposent de planter des arbres pour assà.ililr un ;.. 

marais, drainer un talus de glissement, etc,,, 

I,- 2) Ce n'est pas pour soull&ver dei> polémiques que nous 

revenons sur le sujet. Il s'agit,· en fait, d'accomplir un de­

voir, pour les raisons suivantes : 
• 

a) Venu en A,O,F, peur y projeter des barrages, en zones 

arides principalement nous avons conclu que de tels ouvrages 

étaient souvent inefficaces quand ils n'étaient pas dangereux 

. pour l'économie hydraulique régionale, Force était de rechercher 

des solutions de remplace~ent lorsqu'un barrage ne convenait 

pas, C ,·est ainsi que nous avons repris une idée du Service de 

l'Elevage du SOUDAN en ten-:ant d'améliorer la technique, du Slll'­

Oreal!ll!llleltt de ~§", ·êt, ·-par aTI1eurs; envisagé de ·suralimente'r. 
les nappes phréatique,. La technique du suroreusement de mares est 

relancée, des projets ont été dressés, des réalisations déjà 

faites, .. 

" 
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Mais, au cours des échanges de vues sur les risques d 1écheo, nous avons 

pu nous rendre compte que ces risque.t', dé lll!lrne que les réticences des 

Mattres de l'Oeuvre, avaient pour cause principale l'évapotranaplration 

et ceci est très com1réhenaible car les mares d1A,Q,F. sont généralement 

abondaURDent ceinturées d'arbres. Quant à la suralilllentation de nappes il 

est bien évident que ce serait vouloir reJÇlir le tonneau des llanatdes 

qu'augmenter des réserves sans limiter les pertes, 

b) Un Conservateur des Eaux et Forêts nous a beaucoup aidé dans noe 

recherches documentaires sur la question, Il nous a notamment comnuniqué 

un ouvrage publié en !908 ( ctlnquante ans 1 ) et tl.ont nous ne nous étions 

pas soucié de prendre connaissance parce que nous avions cOII!;Plaisamnent 

cru ce qu'on en disait généralement : "C'est un recueil de rêveries". 

Il s'agit de ~ 

CONTRIBUTIONS A L'HYDROGENESE 

. par H, DESSOLIERS Ingénieur des Arts et Manufactures 

Agriculteur à TENES (.ALGERIE) 
édité en !908 par la librairie Polytechnique Ch, )JERANGER, 

L1homne était un érudit (plus de cinquante .références biblio­

graphiques dans l'ouvrage), doué d'un don rare d'observation et d'analyse, 

concevant et conduisant ses expériences avec une objectivité et une 

honnêteté scientifique indiscutables, Il a pu mettre ainsi en évidence 

des faits fondamentaux. Mais c 1 était aussi un véritable génie et ·ceci 

l'a beaucoup desservi, car son oeuvre, très ordonnée et très compréhen­

sible dans les parties analytiques et expérimentales, apparett, pour œ 
lecteur superficiel, collllle utopique dans les chaJitres d'application des 

idées fondamentales. On relève aussi quelques erreurs de détail dans les 

projets, que l'auteur aurait certainement oorrigées par la suite si une 

aide lui avait été apportée pour poursuivre des expérienoss et réaliser 

certaine essais, 

Dana un domaine de l'hydraulique qui nous est familier- oelui 

de la lutte contra la sédimentation des barrages réservoirs en zones 

arides - H, DESSOLIERS avait énoncé : 
11 Au lieu de laisser les vases s'acculumer, ae tasser, se duz­

rclr1 püls· s Taèliâttier t·les eitràfre, ëe quf sëra.· à' autant plüS cënêüi 
"que l'on aure attendu plue longtempst il faut après chaque crue, pendant 

qu'elles sont encore semi-fluides, les recueillir dans un égout de fon4 

et les évacuer immédiatement", 
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Si, dans l'énoncé, on supprime la partie "les recueillir dans un 

égout de fond" qui n'a trait qu'à une méthode, entre liiUtres, d'évacuation 

rapide des vases, on obtient une vérité fondamentale, pure de toute 

adjonction technique, à laquelle, petit à petit, se ralli.ent les Il:lgénieurs 

qui prennent consoiènce de la nécessité d 1 entretenir les capacités des 

barrages réservoirs en pays arides au mqyen de procédés pratiques et 

économiques, 

H, DESSOLIERS a exploré tous les domaines qui intéressent l'hy­

drologie, La météorologie n 1 avait pas de secrets pour lui et il avait 

déjà énoncé les principes fondamentaux de production de pluie artificielle 

par enrichissement des sommets des cumulus PJ.r ascendance centrale, de 

génération de trombes, etc, •• 

H, DESSOLIERS est mort ignoré et aigri, Ce sera rendre un homma­

ge à sa mémoire que de montrer, en s'aidant de la documentation qu'il 

a recueillie, qu'en A,O,F, tout au moins, il peut titre fait application 

de l'un de ses énoncés fondamentaux : 
11 Là où peut exister la forêt, il est possible de se procurer 

de l'eau par limitation de l'évaporation ou de l'évapotrans­

piration". 

o) Las dépenses d'équipement de points d'eau pour les besoins hwnains 

et pastoraux représentent une charge élevée pour les budgets locaux et 

l'aide métropolitaine, La limitation de l'évapotranspiration, nan seule­

ment permettrait le captage de l'eau lorsque les techniques classiques 

sont impuissantes, mais constituerait le plus souvent, lorsque les autres 

techniques sont concurrentielles, la solution la plus ~ et la plus 

économique, Nous le montrerons par des exemples, 

Notre plaidoyer n'est donc pas une curiosité de vulgarisation 

scientifique mais bien une manifestation du devoir de chacun "Faire mieux 

et davantage avec les mêmes crédits". 

Notre intention n'est pas de détruire le patrimoine forestier 

mais simplement de faire attribuer, dans le partage de l'eau, à l'homme 

et à ses troupeaux, la part à laquelle ils ont droit, Certes, cette part 

augmente tous les jours du fait de l'amélioration constante des conditions 

!la Yie• da l'@voJnHoo daggg&pfiique et de l'œt'teBsieD èl'"letage 1111!1-e 

un calcul très simple montrerait que, quel que soit l'accroissement des 

besoins, la part revendiquée resterait une infime partie de la quantité 

de pluie qui tombe sur les Territoires, 
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0r, le ruissellement est trè~ faible en A.o.F;, quelques pour cent en 

. )if 
mqyenne, l'évaporation et llévapotranspiration se réservent plus de 95 % 
de la pluie tombée. L'homme et les animaux ont une part, qui, actuellement 

est de l'ordre de un dix-millième.de la quantité qui s'évapore~ En suppooo 

sant que les besoins soient décuplés et que l'accroissement soit pris en 

totalité sur l'évaporation ou l'évapotranspiration c'est tout au plus un 

millième des surfaces boisées qu'il faudrait traiter, 

La technique de traitement des sols pour, d'une part, favopser 

l'infiltration de l'eau et l'alimentation des nappes et, d'autre pl.rt, 

limiter les prélèvements des racines dans ces nappes suralimentées doit 

tenir compte du risque d'érosion des sols après déboisement, de celui 

d'augmentation des vitesses du vent au voisinage du sol. Il faudra donc 

laisser subsister, en densité suffisante, des ilote ou lignee d'arbres 

à l'intérieur des périmétrès traités. Nous montrerons que les précautions 

à prendre ne constituent ni une gêne, ni une dépense notable et nous 

montrerons même que, ces précautions étant prises, les terrains trsi tés • 

peuvent être livrés aux cultures classiques d'hivernage sans affecter sen­

siblement les réserves des nappes lorsque la pluviométrie est suffisante. 

Des villages pourront être créés puisque nourriture et boisson seront 

garanties. De ceci découle que la forêt pourra être mieux exploitée gr~e 

aux chemins d'accès aux villages et à la main d'oeuvre disponible au 

coeur même de l'exploitation forestière. 

Et l'on conçoit que, finalement, loin de porter atteinte au 

patrimoine forestier, la création de peints d1eau par traitement des snls 

soit un élément d'exploitation rationnelle de la forêt en même temps 

qu'un moyen de résoudre les problèmes posés par l'évolution démographique. 

La limitation, en certains points et suivant des méthodes ration­

ielles, du couvert forestier devra s'accompagner de mesures de défense 

de ce couvert dans les zones de concentration des populations et trou­

peaux en zones arides où très généralement 11 arbre est menacé de 

disparition. (voir III - 2 - c) 
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On n'arrivera à vaincre l'incrédulité qu'en fournissant 

des prauves incontestables, ll est donc nécessaire que les 

premières applications soient conçues et conduites de façon 

telle que l'_on puisse établir, d'une part l'accroissement des 

quantités dieau disponibles, d'autre part le prix de revient, 

n faut, en effet ,se rappeler que les efforts B.lltérieurs n 1 ont 

pas convaincu faute de pouvoir établir le bilan de 1 1 opération 

en raison d'une connaissance insuffisante des éléments au départ, 

avant tout allltll\889znento ll est en effet facile dans ces condi­

tions de réto~uer qua l'eau existait déjà et même d'affirmer 

qu'il y an avait davantage avant toute intervention. 

Ce serait donc faire oeuvre néfaste que de ne pas réunir une 

documentation suffisante avant tout début de -:.revaux, Or il est 

difficile et codteux et il faut du temps pour réunir une telle 

documentation, Les premières réalisations porteront donc sur 

des cas bien connus, Enfin, que l'on se garde bien, au début, 

de vouloir réaliser des tours de force en traitant des cas 

désespérés, Ce serait encore faire oeuvre néfaste, Les limites 

d'application da la méthode ne seront déterminées que patiemment, 
par approximations successives, 

I,- 5) Dans les exposés qui vont suivre il ne faut pas s'atten-

dre à trouver les éléments d'un traité d1eydrologie cu de 

pédologie ni des développements d'une haute portée scientifique, 

La question embrasse trop de disciplines pour que l'on puisse 

épuiser le sujet dans une note qui n'a pour prétention que de 

mettre en évidence que l'on peut agir, quoi qu 1on en ait dit, 

Nous nous attacherons donc à mettre en valeur les faits essentiels 

et à montrer oomment conduire études et réalisations dans quel­
ques cas typiques, 

* 
* * 



• 

- 6-

II, - LES FAITS ESSENTIELS -

II.- I) Avant que d 1 aborder l'analyse des faits il est bon de préciser 

la terminologie 1 

- La quantité d'eau contenue dans un échantillon de terrain se 

détermine par perte de poids à l'étuve à I05°, L'échantillon, après 

traitement, constitue la matière sèche à partir de laquelle il est 

conventionnel de compter les quantités d'eau contenues en différents 

états d1humidification. 

Si 1 1 on place cet échantillon séché dans un tube vertical avec 

filtre de fond évitant 1 1 entratnemont des matériaux on constate qu'il 

faut verser une certaine quantité d'eau avant qu'une goutte n'apparaisse 

au bas, Il faut donc imbiber la terre avant qu'elle ne laisse percoler 

l'eau et l'eau ainsi retenue est di te 11 eau d' imbibi tian 11 , D'où le n0111 

de capacité de rétention ou imbibition, donné à la propriété qu'a la 

terre de retenir une certaine quantité d'eau par imbibition, tension 

capillaire etc, •• 

Si, après l'apparition de la première gout& , on ferme le fond 

et que l'on rajoute de l'eau jusqu'à obtenir, à la surface supérieure· de 

l'échantillon, un film permanent d'eau on a saturé la terre c'est-à-dire, 

pratiqusmont, empli d1eou tous les vides, Si 1 1on ouvre le fond après 

cette opération, il s'écoule une quantité d1 eau à peu près égale à celle 

rajoutée précédemment. 

La différence entre capacité à saturation et capacité à imbibition 

représente la quantité d'eau maxima qu'il est possible à l'homme de 

retirer d'un certain saturé, par drain ou puits, et pour cette raison 

nous définirons comme mnbilisable par l'homme la port d'eau excédaot la 

capacité d'imbibition, 

-Les végétaux peuvent mobiliser de l'ecu bien en-deça de la capa­

cité d'imbibition, grâce aux facultés d1abaorption des radicelles, Ils 

ne peuvent cependant mobiliser toute l'eau contenue dans la terre en 

raison des tensions de plus en plus considérables opposées par 1 1 associ~ 

tian des éléments·très fins (argiles et colloïdes) au fUr et à mesure que 

la terre s'assèche, Les pédélogues ont défini comme B?~t dlJlétriss!loo .. 

ment l' ~tilt d:•hù!nidi té mi-dessous d~~el ·l;s vé~taux ne peuvent plus 

mobiliser d'eau et, en conséquence, nous définirons comme mobilissble au 

seuJ. profit des plantes la quantité d'eau entre point de flétrissement 
et Çapacité d11mhibition1 
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• Les renseignements numériques relatifs aux différentes facultés et 

définitions ci-dessus sont fournis habituellement soit en pourcentage du 

poids de matière sèche soit en pourcentage du volume de matière sèche. Pour 

1' eydrotogue il est préférable de se servir des pourcentages en volume. car 

ce qui l'intéresse c'est la quantité d'eau qu'il peut retirer d'un certain 

volume de terre. Nous allons même adopter un système plus pratique pour ce 

qui nous concerne, par analogie avec ce qui se fait en pluviométrie où l'on 

exprime en m.m. d'eau les quantités d'eau tombées, car, en définitive, ce 

que nous recherchons c'est bien de savoir combien de m.m. de pluie il nous· 

aera possible de récupérer pour les besoins de l'homme. Nous conviendrons 

donc de définir quantitativement les états par un certain nombre de m•m. 

d'eau par mètre de hauteur de terrain, -ce qui revient en soDIIle à définir les 

rapports volumétriques en millièmes au lieu de centièmes, mais l'usage de ce 

système permet de se rendre compte rapidement des relations entre pluviométrie 

et états du sol. 

Pour la même raison nous exprimerons en mem• les pertes par évaporation 

(ce terme définissant les pertes d'un sol nu, en l'absence de ·toute végéta­

tion) ou par évapotranspiration (ce terce définissant la perte cuoulée par 

le sol et par la transpiration des plantes). 

L'eau de pluie tombe sur le sol ou les feuilles, s'évapore en partie; 

pénètre dans le sol, est reprise par l'home et les plantes etc ••• Elle par­

court des trajets et il est nécessaire d'exprimer des vi tasses c 1est-à.-dire 

de faire intervenir le facteur temps. Nous prendrons comme unité de temps 

la .journée, uni té orn:mode en ce qui nous concerne p.rlsque les pluies, ·11 éva­

poration des nappes d'eau libre, s'expriment en m•m• par jour. 

Les vitesses de trajet de l'eau dans le sol varient considérablement avec 

la nature physique du sol dont 1 1 élément comparatif de base est la granulo­

métrie c 1 est-à-dire le classement en proportions des grains de différents 

diamètres. Pour raison d 1 holllOgénéi té ibes granu1or:létries seront exprimées en 

m•m• et leS yitesaes en ~.m• par lour. 

·Nous aurons besoin, par la suite, de définir d'autres propriétés et de 

les exprimer numériquement. Ceci se fera sans alourdir le texte grâce à des 

exemples ou descriptions d'expériences, 

EXPERIENCES FQNDA!1ENTALES DE DESSOLIERS 

tt} !'elwéa'b1Uté .. 'f'J:teœe dtintlltration .. eapilhrl'té ... · 

.. / ... 
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Une partie de 1 1 eau tombant sur le sol pénètre dans celui-ci, imbibe 

les premières couches, puis les satures, traverse ces premières couches 

saturées, pour imbibiber et saturer les couches inférieures et ainsi de 

suite; Lorsque ln pluie s'arrête, le jeu des tensions capillaires a pour 

effet d'homogénéiser les teneurs aux environs de la capacité d'imbibition 

si, aux envirom d'un espace saturé se trouvent des zones non encore coLJplé­

tement itibibées. Les vitesses d'échange, de mêtle que les distributions finn­

les, sont fonction de la parc(0"i1ité et de l'indice des vides, c'est-à-dire 

finalement de la granulométrie. 

Sur un échantillon de terre séché à l'étuve, passé au tamis à mailles 

de 116 mm. et placé dans un tube de 90 m/m de dirooètre et de 440 mm de hau­

teur, DESSOLIERS a versé une quanti té d'eau équivalente à une pluie de 79 m/14 

Il a noté les vitesses suivantes de propagation de la zone humidifiée 

sur les premiers 175 m/m environ 4.000 ml jour 

de !75 à 2!5 m/m Il r.ooo Il Il 

de 2!5 à 235 m/m " IOO Il Il 

de 235 à 270 m/m " 35 Il Il 

de 270 à 300 m/m Il IO Il Il 

La zone humidifiée a atteint 3!0 o/m après I2 jours et s'y est stabilisée. · 

Pendant l'expérience l'évaporation a enlevé I2 m/m environ ; 67 m/m 

d1eau avaient donc imbibé 3!0 m/m de terre, soit une capacité d'imbibition 

de 220 m/m par mètre de hauteur, alors qu'une expérience précédente avait 

montré que la capacité à saturation était de 370 m/m par mètre de hauteur, 

• • 

Cette expérience montre qu'une pluie de 79 m/m ne pénètre guère à plus 

de 300 m/m si le sol argile-siliceux a été conplètement dessèché, En réalité, 

dans la nature, le sol est moins desséché qu'en étuve ; il conserve en 

surface environ 20 m/m d 1eau rapportée au mètre de hauteur, de sorte qu'on 

a un ordre de grandeur acceptable en estimant qu •une pll:uie de 70 m/1!1 environ 

en début d'hivernage, ne pénètre guère à plus de 300 m/Ll dans les sols 

argile-siliceux, qu'il en reste après évaporation de dix jours environ 50 m/m 

dont 40 environ sont mobilisables par les plantes, l'homme ne pouvant en 

aucune facon reweillir d'eau par drainage, les terres n'étant qu'imbibées 

et non encore saturées. 

.. / .. 
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Dans un autre essai où la quantité d1eau versée était de 55 mm. 
mais où l'échantillon était placé au soleil, la profondeur atteinte n'a 

été què de 122 mm. Ces chiffres montrent que, dans les sols argile­

siliceux, les premières pluies d'hivernage ne peuvent alimenter les 
nappes phréatiques• 

DESSOLIERS a ensuite examiné ce qu'il pouvait advenir d~ l'eau 

mise en réserve et étudié 11 ascension par capillarité qui alimente 

l'évaporation superficielle en·i;re deux pluies, Voici les résultats obte­

nus· dena des tubes de 60 m/m de diamètre qui plongeaient dans un bac à 

eau, 1 1 extrémité supérieure étant ouverte à l'air libre pour permettre 
à l'air occlus de s'évacuer, 

0 0 ·: Hauteurs atteintes après"i Terre . Terreau de pin Sable fin 0 • 
• • !jour 360 mm !20 mm : rao mm 

• 2 jours ~00 Il 1:25 Il 0 rao Il : 0 . 0 . 
3 jours : ~.60 Il . !45 Il : I85 Il 0 . 4 jours 480 Il J::o Il • I85 Il : : • • 38 jours ~ 720 Il . 448 :: • 2IO " • • 

70 jours : 825 Il 

' 
525 " : 235 Il 

IOO jours . 8611} 'l ~ . 580 Il 1 240 Il 0 

• • 'I50 jours • invisible 620 Il ' 240 " • ,. 
• 

< : 

De ces expériences nous retirerons 11 enseignement très simple 

que, même. en l'absence de toute transpiration par les plantes, il ne 

peut y avoir de nappe pére,mo si 1' épaisseur ·de terre au-dessus du socle 

imperméable n'excède pas sensibleoent un oètre, Par contre, dans les 

sables propres (très faible proportion d' argi.le) et toujours dans 

11h;ypothèse d'aucune transpiration par las vég3tc.ux, une nappe peut 

subsister à quelques décimètres de la surface du sol, 

D1autres expériences faites r:ar LJ!:SSOLIE..'W ont contré que dans 

le gravier propre, l'ascension napillairc n'excède pas 50 m/m, et qu'il 

suffirait, toujours en l'absence de perte par transpiration, de quelques 

<MoimhLG!'œ ~if!' IiOùî''qU~tü'ie Îlàppe soit totafemënt pXotég"Jë'~~nt~ 
l'évaporation. 

. ./ .. 
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Valeurs numériques de la saturation, de J.a rétention• 

du point de flétrissement . 
Voici las valeurs obtenues par DESSOLIERS pour l'imbibition 1 

Hauteurs d'eau an m.m. retenues par une coucha de I œtre de hauteur 

4ra1née par le bas • 

·::-------------------------"-'-
Nature du terrain 

Gravier de IO à 28 m.m 

Gravier de 218 à IO m/m 

Sable de 218 m/m 

Sable fin calcaire 

Terre argile-sableuse criblée 

Terreau de pin densité sèche 0,660 

: 

Hauteur en tlolllo 

49 llltlo 

65 n 

69 Il 

225 Il 

370 Il 

450 Il 

1 . . 
• • 

Ces résultats sont relatifs à des terrains sècbés à l'étuve, Ils 

sont donc supérieure aux chiffres relatifs aux terrains tele qu'ile se 

présentent dans la nature, les corrections à faire étant à peu pres nulles 

pour les graviers et sables grossiers, de 30 llltl environ pour les sables 

fins, de 50 =• pour les terres, corrections qui représentent des quan­

tités voisines de celles que les terrains conservent au peint de flétris­

sement, 

Une autre correction serait à faire pour tenir compte de 1 1état 

de compactage du sol, Les essais do DESSOLIERS portaient sur des terrains 

sèohés à l'étuve et mis en place sans être compactés, Dans la nature, 

plus la granulométrie est fine et l'épaisseur grande, plus il y a tendance, 

on généi-al, à diminution de l'indice de<!' vides et, par suite, des caplci­

tés à saturation et imbibition, avec augmentation corrélative des capaci­

tés au point de flétrissement, 

Nous n'avons besoirl que d'ordres da grandeur et nous avons, pour 

la simplicité de la présentation, résumé en un graphique les valeurs les 

plus probables pour des terrains, dans la nature, Nous avons caractérisé· 

cee terrains par le dinœtre D85 à partir duquel 85 f, d'éléments sont 

plus gres, C'est en effet les I5% d'éléments les plus fins qui condi­

tionnent les vides, la perméabilité, la capillarité, la rétention, 

. ~ .. ; .. 
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( voir courbe page IO bis) 

De cette représentation graphique on retire les élements 

essentiels suivants ; 

!
0
/- La quantité d'eau que l'homrnG peut mobiliEer varie considérable­

ment avec la granulométrie ; nulle pour les terres très argileu­

ses, elle peut atteindre 300 m/m d'eau pac· mètre de hE•:tEur de 

terrain CQnStitué- de gros graviers. 

2°/ - Les plantes, en terrain saturé, peuvent pè·élever environ 250 m/m 

d'eau par mètre d'épaisseur, quelle que soit la ,ranulométrie. 

Evaporation. év,. uotran,spirab eg, ir .filtra' \lm_, .! •issell~. 

DESSOLIERS a mis en évidence : 

1°/- qu'une terre nue saturée évapore davantag,; qu'unJ surface d'eau 

libre au soleil et lég8remen' moins à l' ot.'Jre. 

2°/- qu'au fur et à L1eSure que la teneur en ear; de su:.face diminue, 

l'évaporation diminue. 

3°/- dans des conditions identiques de températL:re et d'état hygrané­

trique de 1 'air, que les pertes tqtales so'1t d'a· :tant plus gran­

des <;Ue la granulométrie est plus fj_ne, ceoi n 'é':ant pas pour sur­

prendre en raison de remontées capillaires plus faciles avec une 

granulométrie plus fine. 

. ./ .. 
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Pour ana1fser l'effet protectour·d'une couche ~ua ou Qeina épaisse 

de gravier sur des terres argile-siliceuses il a disposé trois cylindres 

de 1:1ême diaDètre contenant la nêoe hauteur (36 ciJ) de terre ; le cylindre I 

n'ayant pas de couche de protection, le cylindre 2 ayant reçu 2 cm de gra-­

vier le cylindre 3, 8 cm de gravier. Le fond du recipient .était cOnique et 

garni do gravier faisant office de drain. Les trois cylindres ont été placé!! 

dans une ·caisse isol!lilte, les surfaces réceptrices des cylindl'Gs traversànt 

la surface supérieure de la caisse, et disposés à l'extérieur, après avoir 

été iLlbibés d•éau, du 4 NoyeiJbl'G 1905 au I8 Février 1906 (période pluvieuse 

en Algérie). La pluvioiJétrie a été de 300 m/m. On a recueilli par les drains 

inférieurs * 
dans le bocal 1 78 m/Ll soit 26% de la pluie 

Il Il 2 213 m/m Il 71% Il 

Il tl Il 3 243 m/m Il 81% Il 

Cette expérience net en évidence qu'une très légère couche de gravier réduit 

les pertes par évaporation dans des proportions considérables. 

DESSOLIERS a alors exam:iné l'influence de ces couches protectrices 

dans le cas du ruissellement ét il a expériLlenté des 11ruisseloirs11 en bacs 

à section triangulail'G inclinés sur l'horizontale à 21 %. Le remplissage 

était constitué de gravier drainant que surmontait une couche. de terre. 

L'un des ruisselcirs a reçu une protection superficielle de 2 cmo en gravier. 

Les J,"uisseloirs ont été disposés à l'extérieur et 1 1 on posait les quanti tés 

d'eau recueillies par ruissellement d'une part, par drainage d'autl'G part. 

Les opérations ont duré du 4 Septembre 1906 au I7 Février 1907o 

Le total pluvioiJétrique a été de 280 m/m. 

Voici les résultats conpara tifs 1 

1 Ruisseloir sans Ruisseloir avec 
1 protection 2 CLlo de gravier .. 
1 
1 quantité de pluie reçue 280 m/m 280 m/m 
1 quantité ruisselée II9 m/m 23 m/m ., : 

1 
quantité drainée 53 m/m I78 o/o 

1 llOrte par évaporation 108m/m 79 m/n 
1 

. ... / .. 
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Cette expérience ~et en évidence l'influence prépondérante de 

"l'état de surface" du sol non seuleoent sur l'évaporation mais aussi sur le 

• ruissélement et l'infiltration, 
" 

II.-3- Autres renseignement:;, -

• Bien que les expériences de DESSOLIERS constituent une base suffisante 

pour l'analyse qualitative des phénomènes intéressant l'alimentation et les 

déperditions d'une nappe phréatique, il convient de complèter ln docuœnta­

tion par des indications sur les pertes par évapotranspiration. 

a) A un instant donné ln quantité d'eau prélevée par les racines est 

indépendante de ln quantité totale qui se trouve dena le sol pourvu que celle­

ci soit légèreoent supérieure au point de flétrissement et inférieure à la 

quantité oaxima à saturation sous peine d'asphyxie des racines. 

-Le point de flétrissement n'est pas le même pour toutes les plantes; 

certaines assèchent davantage le sol que les autres, c'est-à-dire resistent 

mieux à des sècheresses prolongées. 

- Des cultures de céréales n'aggravent pas considérablement les pertes 

par rapport à l'évaporation des sols nus, la perte supplémentaire due à la 

transpiration variant de 40 à !50 m(m pour des pluviométries de l'ordre de 

600 mm, en Afriq.ue du Nord.· On a obtenu en cases lysi.J:létriques dreinantes 

les résultats suivants : 

----• 1 • -Jachère 1 Blé 1 Terre nue ! Blé 
1 • 
1 • 

Pluie • 577 648 1 1 
• • • • 
• . • Drainage 264 I64 242 • 20I 

:1 
1 1 : . 

Evaporation 313 4II 406 • 447 • : • • 1 

En réalité, et les expériences de DESSOLIERS nous ont éclairés sur 

ce point, les pertes par évaporation d'une terre non cultivée dépendent essen­

tiellecent de l'état de surface. Il est probable qui si l'on comparait les 

pertes par évaporation et les gains par drainage entre un sol cultivé en 

céréales, et un solnon cultivé poUJl'VU d'une couche protœctrice de quelques 

centimètres de. gravi.er1 le ~~~"n.?~~;_nit_ to~_autre.Ji!!ll!!l~._onœme 
-- . ·--"'"-"·~·-···-··-- .. - .- '""' ---~ ....... -- ---
documentation, à notre connaissance, n'existe à ce sujet et nous nous conten-

terons d'estimer que pour des pluviométries de l'ordre de 600 m(m le gain 

supplémentaire en drainage aurait été d'au moins 200 m(c dans le cas de sol 

non cultivé et pourvu de 2 cm. de gravier. 

. ,;/.' 
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Pour représenter l'état d'humidification du sol à différentes 

profondours les pédologues utilisent les profils ~ques qui mettent en 

évidence les actions des plantes et celles du temps, Malheureuseuent ces 

observations portent sur une couche de .terrain n'excèd!lllt guère un mètre et · 

noua savons déjà que l'eau qui nous intéresse doit se trouver au-delà de 

I mètre en terrains argilo-osllièeux~ 

. Si 1' on oollll!l.1t cuisez bien les portos par évaporation des sola nus 

ou couverts de ·cultures annuelles on différents climats,, on connatt très llllll 

celles par transpiration des arbres, faute le plus souvent de pouvoir me­

surer ·les fluantitéa d'eau qui tombent effectivecent sur le sol, En effet 

les vergers; la forêt, ne laissent tacher sur le sol que partie de la pluie· 

qu'enregistre un pluviotlétre placé en terrain découvert, Cependant !hn can­

nait à peu près les quantités d'eau qu'il faut fournir par irrigation pour 

assurer une vie végétative convenable, Voici, pour l'Algérie et pour les 

régions à état hygrotlétrique relativeœnt bas en saison sèche (plaines 

sub-littorales du Chééliff), les quantités moyennes d'eau d'irrigation 

qu'il faut fournir en saison sèche : 

luzernières 

vergers sans cultures intercalaires 

vergers avec cultures intercalaires 

cultures Llal'aichères 

coton 

maS:s 

!,500 c/o 

700m/o 

!,200 c/m 

!,300 c/m 

800 c/m 

800 c/n 
A ces quantités, pour avoir un bilan exact, il faudrait ajouter 

les quantités d'eau de pluie infiltrées et déduire celles drainées, toutes 

choses assez oal connues, 

Nous avons pour but d'étudier ce qui intéresse les nappes phréati­

ques d 1A,O,F, et il nous faudra, pour les applications, adopter certaines 

données, Celles ci-dessus constituent des éléments auxquels nous apporte­

rons des corrections à l'aide de la documentation spéciale à 1 1A,O,F, dans 

le domaine pluvionétrie-écoul8tlent, 

* 

•.. / .... 
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III. - INDICATIONS ET DONNEES ESSENTIELLES WUR_ L'A.O,F. 

III.-! Les observations sur l'écoulement des rivières en A.O.F.-, œttent 

a) 
en évidence les faits suivants ; 

En terrains relative~ent plata ou faiblement ondulés ou boisés, 

le ruissellement est fonction uniquooent des intensités de pluie et non 

de la pluviométrie annuelle totale, tout au moins pour des pluviométries 

annuelles jusqu'à 1,200 ~m. 

b) L'évapotranspiration des forêts de basse cete peut atteindre et 

c) 
dépasser 2,000 n/m si la pluviométrie dépasse 2,000 ~m-

Dans les régions dépourvues de roches - magasins susceptibles 

d'alimenter des sources les débits d'étinge dea rivières sont quasi nuls 

même lorsque la pluviométrie atteint et dépasse 2,000 ~m et ceci démontre 

clairement que la forêt n'alimente pas les sources, en AOF tout au moins. 

III.-2 Les terrains superficiels des zones arides d'A,O,F, sont, soit une 

carapace plus ou ooins latérisée, soit des sables le plus souvent très 

fins et peu argileux. _ 

a) Les terrains à carapace latérisée sont les seuls, pratiquement, à 

participer au ruissellooent en raison de leur peméabilité très faible. 

Ce sont des zones d'évaporation et de rxissellement, Les faibles quantités 

d'eau qui s'infiltrent ne peuvent constituer de nappe car elles sont rapi­

dement mobilisées par la maigre brousse des épineux et les fourrages 

naturels. Il ne peut y avoir constitution de nappe que dans les zones de 

concentration du ruissellement et sous réserve que les sédiments y aient 

une épaisseur suffisante. Or il est remarquable de constater que lorsque 

ces conditions sont remplies les zones de concentration du ruissellement 

sont occupées par des "forlllts galeries" dont la vigueur contraste avec la 

chétivité de la brousse environnante. 

b) Les terrains dunnires ne participent au ruissellenE>nt que lcrs des 

orages de très forte intensité. En général l'eau s'évapore ou s'infiltre. 

L'eau infiltrée qui n'a pas atteint une profondeur d'au moins 300 m/o est 

reprise par l'évaporation entre deux pluies. L'infiltration profonde, 

susceptible d'alimenter des nappes, ne peut se produire que si la pluvio­

métrie est suffisante et 1 1évapotranspiration inférieure à la pluviomé­

trie pendant l'hivernage. Mais l'évapotranspiration, c 1est-à-dire la 

coû'lertu:i'e veg6tlile;ns~iiittiptê A l1! pluv1oî00tt1e, qtroiqae ~-iei-JIU 

le manque d'éléments nutritifs et cette dernière raison explique que, pour 
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des pluviométries semblables, des nappes pérennes importantes puissent 

exister dans les dunes alors qu'on n'en trouve pas dons les zones de con­

centration de ruissellement des régions latérisées voisines {cas not~ 

ment de la nappe de la KORANA au NIGER, visible en superficie dons le 

creux des sillona dunaires), Il.est bien certain que si, sur les dunes 

de la KORAMA, existait une végétation arbustive compnralle à celle du 

lit de la rivière IFOU à DAOUKRO (cete d'Ivoire) au lieu dea quelques 

rares reniera et plnmiers qu'on y rencontre, il n'y aurait pas de nappe 

pérenne, Or à DAOUKRO la pluviométrie est de I,IOO m/m, supérieure à celle 

de la KORAMA1 et les sables et graviers du lit de la rivière sont surali­

mentés à chaque crue, Et cependant dès le uois de Février il devient il:)pos­

sible, pratiquement, de tirer de l'eau des puisards de DNDUKRO, 

Il semble donc que les régions dunaires défendant I:lieux les 

nappes éventuelles en ne procurant pas à la vugétation arbustive autant 

d'éléments nutritifs que les zones sédimentaires de concentration des ruis­

selleœnts, 

Mr, GREIGERT, Géologue du Service des Mines de l 1A,Q,F, nous a 

signalu que ln disparition de la végétation dans les zones de concentration 

du ruissellement des régions limitrophes entre Territoires du SOUDAN et 

du NIGER pourrait expliquer ln présence de nappes phréatiques pérennes 

alors que, plus au Sud, dnns des fonnntions et circonstances analogues 

mais où la végétation arbustive est relativement abondante, les nappes 

phréatiques tarissaient vito, mlgré une pluviooétrie plus élevée, 

Il est probable qu'il faut rechercher l'influence de l'homme 

sur ln liLli tati on de 1 1 extenaion on étendue et vigueur de ln végétation 

en zones très arides ou désertiques, influence qui se mani:f'este d'autant 

plus, relativement, que la végétation est mins abondante, Ce qui est 

grave dans cette influence incontrOlée c'est que le couvert forestier 

est menané de disparition : le peuplement n'est fait que d'arbres adultes, 

aucun rejet ou jeune sujet n'ayant une chance de se développer. Il convien­

drait que cet aspect du problème soit eX<~é avec attention 1 la recherche 

de l'ombre par les troupeaux,, aux heures très chaudes, traduit un besoin 

physiologique qui pour être moins impératif que la soif n'en est pas ooins 

certain,· La destruction totale des arbres nux alentours d'un ~int d 1eau 
-- - -! ; " .. - ,_ • -·---'••------ -------'----------·--····---··-~-~ 

nurnit une répercussion néfaste sur l'étnt des troupeaux, S'iill fnut limi­

ter le couvert forestier pour disposer de l'eau nécessaire il ne faut pas 

atteindre la dénudation totale, L'excès, en tout, est rruisible, 

... ; .. 
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~: ""' . ·~·~·.::-~' Dans les régions sem-arides d1A,O.F, on a consacré et l'on consa.- " , 

crera encore beaucoup de crédits à forer des puits pour l'alimentation 

des hom:nes et des troupeaux, Nmabre de puits atteignent le socle inpel'-

méable sans fournir d'eau, ou si peu qu'ils ne sont pas exploités, Cer­

tains sont nu voisinage de zones de concentration du ruissellement noou­

aées per une végétation arbustive plus vigoureuse, Ils ne donnent pas 

davantage d'eau que les autres, On a recherché quelquefois à faire inté­

resser par le puits des zones fissurées ou broyées du socle, oubliant 

souvent que, pour qu'il y nit de l'eau mobilisable en profondeur, il 

faut tout d'abord que les eaux percalées puissent atteindre ce socle, 

n existe de nombreuses mres en A,O,F, Très peu sont pérennes en 

raison soit d'un creux trop faible, soit d1une alimentation insuffisante• 

Que les J:l!U'ElS soient péremes ou non leur aspect est le même 1 dans une 

partie centrale plus ou moins étendue il n'y a pas de végétation en rai­

son d1une submersion prolongée en hive=ge• Sur les pourtours de l.o œre 

une végétation arbustive vigoureuse tranche sur ln brousse généralement 

très maigre de la région et occupe une surface en rapport avec l'étendue 

des sédiments et les quantités d'eau accumulées au cours de l'hivernage, 

Lorsque ln cere est près de s 1 n~~ècher et qu'il ne reste plus que quelques 

décimètres d~u trop boueuse pour être consommée, les riverains ou pna.o 

teurs creusent des puisards, Et 1 1 on constate avec étomement que le 

niveau piézométrique cùms les puisards est plus bas que le niveau d'eau 

dana ln mare, On pense expliquer la chose par l'imperméabilité quasi totale 

du fond de mare qui isolerait celle-ci d'un substratum plus ou moins 

parméableo 

Au fur et à mesure qu'on avance dans ln saison sèche les puisards 

sont approfondis pour sui\"!'0 un niveau d'eau qui baisse plus ou moins 

rapidement• Les faibles qu.~tités d'eau extraites par les hommes ne peu­

vent expliquer, même dans l'hypothèse de capacités de saturation très 

voisines des caP<~ités d'imbibition, l'abaissement rapide généralement 

constaté, Et la pensée se préciserait d •un substratum poreux alimentant 

des nappes profondes, 

Et l'on cor.llllettrait ~r_reur, dans la généralité dea cas. en imtAl­
tnnt nu SOU!!::!!Ol des pertes dont 11 évapo:i;ranspiration est !f2ule rBSij!Q!Y!llb;J.Go 

~. ·~~ .. Q.U•Ifs•iiiisêe ae zôiies-nè Ci:lncentrntion-c!tt ro±sse:thœnt -•·•••• 

les phénocènes sont semblables : l'absence de nappe (ou l'éguiseuent r~ 

pide de celle-ci) est le fait de l'évapotranspiration des arbres, 

Nous pouvons, après ~ette analyse qualitative, entreprendre quelques 
oalduls très simples. 

~~f·.'\· 
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IV - NAPPES PHREATIQUES D1A,O.F, 

-Conditions pour qu'il y ait possibilité d'alimentation. 

- Cycle de l'eau 

- Mesures élémentaires pour .atl61iorer les conditions actuelles • 

Nous allons exsminer, dans quelques cas typiques, oe qu'il advient 

de l'eau qui pénètre dll!ls le sol, s'il est possible qu'à une certaine dia­

tance de la surface une nnppe puisse litre alimentée en hive~ et durer 

jusqu'en fin de saison sèche et, pour chaque exemple, nous exsminerons si 

une amélioration peut être apportée à l'état de fait actuel et comment. 

Il n'est pas possible d'envisager tous les cas en raison du nombre 

de paranH!tres (épaisseur au-dessus du socle, granulométrie, pluviométrie, 

évapotranspiration) et des variations de ceux-ci. Il faut donc se limiter 

à ceux lee plus fréquents en A,O,F, 

Nous trai tarons d 1 abord le cas le plus COlllllUll : celui d 1 é;pa1sae!U'B 

sédimentaires ou latérisées ayant un faible coëffi~ient de perméabilité. 

Nous ferons varier épaisseur et pluviométrie, 

Nous traiterons ensuite le cas des zones de concentration de 

ruissellement et enfin celui des bords des marcs non pérennes • 

. Tmaina veu perrpé~bles -

Nous allons faire les hypothèses suivantes qui ·correspondent à un 

cas mqyen, fréquent en A,O,F, 

- capacité à saturation 

- capacité à imbibition 

- point de flétrissement 

300m/m 

250 m/m 

40 m/m 

-.transpiration : variable avec la végétation. 

Terres nues -

) par mètre 

) de hauteur 

) de terrain 

L'évaporation pendant l'hivernage peut être de l'ordre de 200 m/m 

en raison de la chaleur emmagasinée par le sol, L'évaporation de saison 

sèche varie avec la quantité d'eau introduite. 

Au total: l'évaporation superficielle variera de 300 à 450 m/m pour 

des terres nues. 

Les quantités d'eau de pluie supérieures à 300 m/m peuvent profiter 

aux nappes sous réserve évideinuent que le col!fficient de perméabilité 

permette une propagation suffisante de la saturation • 
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I 0 ) - Supposons une terre nue ile 2 mètres d'éwisseur au-dessus du socle -

Nous allons partir d'un état de siccité voisin du point de .flé­

trissement pour le mètre supérieur, en raison de la capillarité, d'un 

- état voisin de 1 1 imbibi tian pour le mètre inférieur. Lu réserve en eau. - est ainsi de : 40 + 250 = 290 m/m sur ces deux mètres. 

~ Avant que la nappe ne se crée il faut amener à imbibition le 

a) 

mètre supérieur et fournir par conséquent environ 2IO m/m. 

Ensuite on peut aceumuler 50 m/m d'eau par mètre soit IOO m/m 

jusqu'à saturation totale à partir de laquelle toutes les eaux de 

pluies s'évaporent ou ruissellent. 

Pour arriver au point de saturation il faut que la pluie dépasse 

le total : 

- évaporation en hivernage 

- remplissage à imbibition 

- remplissage à saturation 

200m/m 

2IO m/m 

IOOmJm 

5IO m/m 

Dès le commencement de la saison sèche le premier mètre aupe:t'­

ficiel revient à l'état d'imbibition (évaporation des 50 m/m différen.. 

tiels entre saturation et imbibition), les premiers décimètres tendent 

ensuite à se dessècher pour se rapprocher du point de flétrissement. 

La chaleur solaire qui se transmet à plusieurs mètres de profondeur 

augmente la tension de vapeur et la limite entre zone saturée et zone 

imbibée s'abaisse progressivement pour atteindre le socle bien avant 

la fin de la saison sèche. Ainsi, alors qu'on pouvait mobiliser au 

profit de l'homme IOO m/m en fin d'hivernage, on ne retirerait pas 

une goutte d'eau en fin de saison sèche même sm l'on n'avait pas tou­

ché à la réserve. Le phénomène est analogue à l'évaporation des nappes 

d'eau libres. 

c~ &Xemple montre que, pour des épaisseurs de terres d'environ 

deux mètres : 

Quelle que soit la pluviométrie et mCme en 1 1absenoe de toute 

véeétation il ne peut y avoir mobilisation d1eau au profit de l'homme 

en fin ae saison sèche. 

b) Il serait parfaitement inutile de supprimer la véeétation axis-

• t.lw .a 4t- .. ,.. dt pas de mellllftll j!llUr àùril~~tes ~·pst he11 l'M' 

évaporation, en cours de saison sèche, par exemple par traitement 

superficiel. 

../ .. 
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o} Il serait parfaitement inutile de suralimenter en eau d'infiltra-

2•) -

tion, dans le ons de pluviométries inférieures à 500 o/TJ.1 des couvertures 

sédimentaires de faible opaisseur, 

Supposons une terre nue de IO nètres d'épaisseur-

Prenons pour les 2 mètres supérieurs le même état que dans le oas 

précédent en fin de saison sèche, Un raisonnement semblable montrerait que 

l',on peut llllilbiliser au profit de l'hotlllle au cours de la saison sèche 1 

8 x 50 = 400 m/c d 1enu, Il fnudrnit évidement , par la suite, renouveler 

la nappe, le renouvellcnent étant fonction de ln pluviométrie et de la 

pe:rOOabilité, C'est ainsi que pour une pluviométrie d'environ I,OOO m/m 

le r<lapprovisionnement serait possible en totalité, 

Si la pluviocétrie est très faible, on peut, dans une zone surali­

mentée par concentration du ruissellouent, accumuler 400 m/TJ. d 1eau mobili­

sable par l'homos, Ceci représente par hectare : 4,000 cètres cubes, Il 

suffirait de quelques hectares (suralimentés en zones arides) pour qu'un 

villaee puisse disposer des ressources en eau qui lui sont nécessaires, au 

moyen de puits nllmédant pas di.x mètres de profondeur, 

Il est possible, dans certains cas, que la perméabilité des terres 

soit trop faible pour que l'approvisionnement de la nappe puisse être fnit 

nu cours de l'hivernage, Un recède très simple consisterait à creuser des 

tranchées convenablecent espacées, de 2 nètres de pro:f~ndeur et de I mètre 

de largeur que 1 1 on rempli:sai t de débris de cuirasse ou graviers latéri­

tiques (ou d'enrochements). De mene, si la carapace latéritique est eénéra­

lement développée et continue à proximité de la surface du sol nais que 

les terrains au"-dessous ne sont pas absolument imperméables, des tranchées 

traversant la cro~te et remplies de débris de cuirasse pourraient assurer 

un approvisionnement soustrait à lf é':aporation par le sol, 

Nous allons montrer maintenant que de tels aménagements doivent 

atteindre une certaine échelle pour avoir une chance de succès, Supposons 

que l'on ait débarassé de toute végétation une surface d'un hectare dans une 

région 'où la pluviométrie est de I,OOO m/m, les terres ayant une épaisseur 

de IO mètres au-dessus du socle et une perméabilité convenable. En fin 

d'hivernage on a accumulé 4,000 m3 disponibles pour l •ho!ID!Ie mais, ceinturant 

cette zone sa~e1 des_ te:r;raills il9J:J. f.latlll'él.l ~t .~ vé@é+eti 011 4u.i 
crée un rabattement permanent de la nappe saturée vers les zones non satu­

rées, On risque de ne pas faire la soudure en raison des pertes latérales, . 

. ,/ ... 



t 

_!'_ 

a) 

b) 

c) 

- 21-

Il serait beaucoup trop coüteux de construire una enceinte étanche, 

La seule solution éconoEdque consiste à minihdser les pertes par rapport 

au volume mis en réserve en augmentant 1 1importance de ce volume 1 

Supposons en effet que le pér:itlètre aménagé ait une forme circulaire de 

rayon R. Le volume mis en réserve es o proportiollnel à R
2

, la surface de 

pertes latérale est proportionnelle à R, le gradient moyen décroissant 

avec R , Le rapport des pertes au volume de la réserve décroit donc quand 

R au~te, 

Si les terrains très perméables sont intéressants par les possi­

bilités qu'ils offrent d'accumuler rapidement der:. voluoes d'eau importants;­

ils ont, par contre, le grave inconvénient de se vider rapidement même 

sous faible gradient, 

Il résulte des observations ci-dessus que : 

Les nappes des vallées filiformes sont beaucoup plus sensibles 

aux pertes latérales que les zones étendues de concentration des ruissel­

lements (mares) en raison d'un rsyon hydraulique beaucoup plus faible, 

Les pertes latérales des rcc1plissases alluvionnaires en sables 

et graviers sont plus importantes que celles des remplissases silteux des 

mares, 

On n'obtiendra de résultat 'cnngible, sur les vallées filiformes, 

que si la loneueur traitée est suffisante, Il serait inutile de tenter une 

démonstration en coupant les arbres des rives sur quelques dizaines de 

màtres (voire quelques centaines), 

d) D'une façon générale la zone aména3(le doit être d'autant plus 

IV- 3 

étendue que les terrains sont plus perméables et la vég6tation arbustive 

plus développée, 

Influence des cultures et <J,Gs arbres -

On sait pnr avance que les conc;li ti ons sont aggravées par rapport 

à celles des· ~es--nues que nous venons d'analyser, Il est inutile 

d'examiner le cas des faibles 6paisscurs de terrain au-dessus du socle 

impel'l!léable J nous traiterons donc ::J:J!Ilédiatement le cas d'une opaisseur 

de dix mètres, 

Rappelons que dans le cas c".-3 terres nues la perte annuelle par 

évaporation était d 1 environ 510 m/m .\lt qu 1 ~1 fallait__l!,tle -'11\ti.!l._lt'§.~~­

I,OOO ;;.!~-~~ ;;s~r ~ ren;uvell8Bent de nappe dans le cas d1un prélè.. 

vement par l'homme de 400 m/m, 
La perte annuelle par évapO'-'ntion, de 510 m/m, était déterminée 

comne suit ·: .. / ... 
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Evaporation en hivernage 

remplissage à imbibition du premier mètre 

remplissage à saturation des deux mètres 

Total 

- 22 -

200 m/m 

2IO 

IOO 

5IO m/m 

a) Cas des cultures seulem.§lt-

b) 

Les cultures (ou les fourrages naturels) ont peu d'influence sur 

l'évaporation en début d'hive::Tc~ge ct ~hange..'1t très peu les quantités d'eau 

tombant sur le sol ou ·s•en évaporc~1t, ?.ar co:::ttre elles augmentent les pertes 

en fin d'hivernage et début de saison sèche par prélèvement sur l'eau d'im­

bibition des deux premiers mètres" On peut admettre, per analogie avec les 

chiffres donnés en n - 3-a), q_'.le la pgrte supplémentaire conespondan te 

est de 200 m/m. 

Dans les régions pluvieuses d'A.O,F, (plus de I,200 ~m) les 

cultures ou fourrages ne ch2l:,c;2reien'c pas sensiblement les conditions d'ali­

mentation des nappes. Leu"' achen Œ-c<rj r:;;•d.;,ai t do plus en plus se!lBible au 

fur et à mesure que 1 1 on se rap,Jrcche:,ait d '"'-'18 pluviomét:de de 700 m/m à 
ne 

partir de laquelle iJ/pourrui '; y a7oi:!:' alimentation de nappes, alors que la 

limite était d'environ 500 m/m dans lo cas do terres nues,. 

Cas des forêts •• 

Nous allons aborde:':' ir.:né6_:'.~t~:oent le cas des belles forêts des 

zones littorales et sub-l::.ttorales où la pluviométrie est suffisante pour 

que la forêt soit de très belle venue, avec sou~-bois. 

Les pluies n 1atteigne!lt le sol qu 1 a,~-delà d'une certaine quantité 

journalière, La surface évaporc,toi~3, par rapport au sol nu, des feuil).es 1 

branches, troncs, du sous-boj.s est cocc3idérable, Toutefois, du fait de la 

protection contre le vent, le èugré h;y.<p:"ométrique de l'nir est plus élevé au 

sol que dana le cas des terres ~ues et l'air mojns agité. On n'a pas de 

données exactes sur la résultar.te de cos diff8rentes actions. On a estimé 

(llESSOLIERS) à 50% la d.iminution è.o 22 qu~n'cité d'eau tombant sur le sol, 

pour les forêts de pins d'Algérie (:pJ.t:crionét:rie de 5 à 700 m/m)o D'autres 

auteurs prétendent que la condenoation des b=ouillards compense la diminu­

tion -de la pluie. Aussi limi te:':'OTI3·-UOl'.;3 la cvrrection, pcrte.nt sur la dimi­

nu~J,on d~>. !<J.. l)l),l;j.e e-t; .. 1'\lva:r;o.:rc,t;i,on IJo.r J,e couvert a.u cott:'e d@e lll~ee, 

à 200 m/m. 

. .. / .. 
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La couverture végé1;nle diminue, !)lU' l'effet d'ombre et de tamisage 

du vent_, l'évaporation du sol on saison sèche. Nous supposerons que cette 

action bénéfique compense la perte pL3cédento de telle façon que nous 
1 

retrouvons ln q11!lnti té de 500 m/m pour les portes par évaporation. A cette 

perte il faut ajouter celles par tronspiration, c'est-à-dire celles des 

Fllèvements de la végétation dons le sol • 

Les corrélations pluvio~trie-écoulement montrent que, en terrains 

sensiblement plata, .lorsque le ruissellement ne peut intervenir qu'après 

saturation des terres, .la tronspiration peut-tltre, au totn1 1 de 1.500 m/m, 
dont 1.300 m/m au moins en saison sèche. Si nous reprenons les mêmes 

chiffres pour les caractéristiques des 

capacité à saturation 

capacité à imbibition 

point de flétrissement 

terres 1 savoir : 

300m/m 

250m/m 
40 m/m 

on a, diàponible par mètre de hauteur_, plÏIUI' les plantes : 300 - 40 = 26om/m. 

Si l'on part d'une saturation to-';ale en fin d'hive~ (2.600 m/m 
diponibles pour les phmtes sur 10 mè ;res de hauteur) les besoins de la 

végétation (1.300 m/m) sont largement satisfaits pendant la saison sèche 

et il reste dons le sol, par nètre de hauteur, environ no m/m d 1eau. 

Cette quantité est sensiblement infér.eure à la capo.cité d'imbibition oe 

qui montrerait que, bien avoot la fin de la saison sèche, il ne serait 

plus possible de puiser ou de drainer de l'eau alors que la quantité mobi­

lisable par l'homme en fin d'hivernaeo était de 500 m/n. Pour que l'home 

puisse drainer collllü6 dans le ens des terres nues, 400 m/m, il faudrait 

n'atteindre le point d'imbibition qu'on fin de saison sèche. Ceci suppose 

que le prélèvenent de 1.300 + 400 = I,700 m/m doive intéresser 34 mètres de 

terrain (à raison de 50 m/m par mètre de terrain). 

Tout ceci est théorique et il n'existe probablement pas, pour les 

nappes d'une certaine étendue, de puits qui indiquent une saturation 

totale en fin d'hivernage (niveau à ras du sol) et dont le niveau baisse­

rait d'une trentaine de mètres ensuite. Ce que l 1on observe o 1est une 

remontée de quelques mètres, à partir d 1une dizaine ou une vingtaine de 

mètres et non une . remontée jusqu 1 au sol 1 et ceci peut s 1 expliquer aisé­

ment 1 les arbres, quoique développant leurs racines profondément pour 

aU81Jenter l'espace nu tri tif, limitent l'extension vers le bas en fonction 

d8a- 08Gii11a:l;iOAI Q6 la nappe. Sauf ~ qw~lquu espàoe111 jJ, a-'i'-&.-pu 

de racines constamment noyées ou trop lOngtemps noyées de sorte que la 

distribution de l'humidité n'est pas uniforne, comme nous l'avons supposé 

... / ... 
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ci-dessus, mais discontinue ; il existe, en fin de saison sèche, dans 

le bas, une zone saturée et vers le haut une zone où l'humidité est net­

tement inférieure à I70 m/m. L'arbre, sans souffrir aucunement, pourra 

faire ses prélèvements alors que 1·1hunidité n'est que légèrement supérieu­

re.au point de flétrissement., Supposons que la limite soit 50% plus 

élevée que le point de flétrissement conventionnel soit 60 m/m. 

Si l'on est parti de la saturation totsle en fin d'hivernage 

(~ m/m sur l'épaisseur de 34 mètres) l'arbre peut ne prélever les 

I.300 m/m qui lui sont nécessaires que sur une hauteur de r I.300 = 514 

mètres. Compte tenu de l'ascension capillaire, de l'appauvris~~nt par 

évaporation des deux mètres superficiels et de ce que le chiffre ci­

dessus constitue une limite inférieure, on pourra avoir, à partir d'une 

dizaine de mètres de.profondeur1 une zone saturée dans laquelle l'homme 

fera ses prélèvements. Les oscillations de la nappe, compte tenu de son 

approvisionnement et dès prélèvements (supposés de 400 m/m) seraient 

d'environ 8 à IO mètres. 

Examinons,, dans cette distribution des humidités, le cheminement 

de l'eau, vers le bas, pour la réalir.entation de la nappe en hivernage. 

Sur IO mètres de hauteur à pat'tir du sol l'humidité moyenne est 

telle qu'il faut que les pluies soient de : I.300 + 500 m/m avant d'at­

teindre la saturation qui permettra lG cheminement, vers le bas, des eaux 

destinées à compenser les prélèvements (400 m/m) faits par l'homme dans 

la nappe, 

Il ne peut y avoir réslimentation de la nappe si la pluviométrie 

n'excède pas sensiblement I.aoo m/m, Si. e:l.le est infériwre à ce chiffre 

il peut y avoir saturation au niveau du sol et sur quelques mètres de 

profondeur avec zone intermédiaire au voisinage de ·11 imbibi tion1 puis à 

nouveau zone saturée dUns la nappe. 

Il y a un " décrochement · " entre zone saturée proche de ln 

superficie et zone saturée du fondo C 1 est dans cet espace que 1 1 arbre va 

développer ses racines car il constitue pour lui un milieu idéal, rarement 

saturé, régulièrement aéré à chaque saison sèche • 

-· ./ .. 
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Si une année est sèche, c 1 est-à-' .ire si le renouvellement de l' appro­

visionnement supérieur se fni t mnl 1 l 1 .• rbre pousse davantage ses racines 

dans la zone de capillarité entre nappe• inférieure et zone de décrochec.ent. 

Au cours d'un cycle où la moyenne pluv:'-ométrique est faible il peut ainsi 

atteindre le socle imperméablè et faire disparaitre la nappe. Celle-ci 

n'aurait de chnnce de se renouveler que si 1 nu cours d'un cycle suivant, ln 

moyenne pluviométrique excédait sensib~ement 1.000 m/mè 

On conçoit que, pour des pluviom tries de 1.000 à 1.400 m/m en moyen.­

ne, il ne puisse y avoir de nappe généc"Cùisée sous les belles forêts, 
• 

quelle que soit l'épaisseur des terres, 

Fort heureusement il y a des disc.ontinuités qui permettent à l'eau 

d'atteindre le socle sans avoir à réaEmenter des zones au voisinage du 

point de flétrissement mais ces disoon·~inuités ne permettent évide!IIllent pas 

des prélèvements, par 1 1hOilllle, de 1 1 orcire de 400 m(m, sauf dans les ayn.. 

clinaux très marqués. 

Ainsi, alors que sur des terrain: dénudés l'approvisionnement des 

nappes peut se faire à pertir de 5 à 6'.) m(m de pluie, les sols forestiers 

exigent des qunntités triples. On conç ·it, dans ces conditions, que la 

quasi généralité des sols forestiers d. l 1A.O.F ne puissent recéler de 

nappe permanente. On conçoit aussi qu' .. 1 suffise de supprimer la couverture 

forestière en certains périmètres pour créer des nappes abondantes. 

IV.- 4 - Zgnes de concentration des ruissellements -

a) Les zones de concentration des ru;.ssellements constituent, dans les 

régions arides, des espaces priviligiés sur lesquels la qunntité d'eau à 

l'unité de surface représente une pluviométrie fictive de plusieurs mètres •. 

Cette pluviométrie fictive n'est effica~e que si les temps de submersion 

sont en rapport avec la perméabilité deG terrainsè Par ailleurs, on sait 

déjà qu'il ne peut y avoir nappe durable, quelle que soit la pluviométrie 

réelle ou fictive, si l'épaisseur du tK'rain au-dessus du substratu!a imper­

méable n'excède pas sensiblement deux m3tres. Quand les conditions indis­

pensables sont remplies, c'est-à-dire J Jrsqu'il y a une épaisseur de terres 

(ou d'alluvions avec sables et argiles) de l'ordre d'une dizaine de mètres 

avec temps de submersion suffisant1 on 8St pratiquement ramené aux Oondi-

. ·tiens étudiées p~cèdemment pour ies régions à. forte pluvio~trie,. Et 
l'arbre, dont l'instinct de détection ch l'eau est bien supérieur à iba 

technique de recherche de l'homme, s 1ir •. ;talle évidellllllent et exploite ces 

zones suralimentées en régions arides- emme il exploite les sols des .. ; .. 
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régions abondamment arrosées ; des sujets magnifiques se développent et 

forment des forêts plue ou moine longifomes, épousant les limites de la 

suralimentation. 

La suppression des forêts-galeries, par tronçons (il ne faut pas 

inutilement détruire les arbres) correspondant aux villages riveraine 

serait une mesure radicale et simple, Il n'y a pas de crainte à avoir cano­

cernant les pertes latérales car la naigre brousse, au-delà de la forêt­

galerie, ne sera pas une cause de déperdition importante. Il peut en être 

• autrement dans le sens longitudinal surtout si les alluvions du lit sont 

très perméables, et la longueur des tronçons déboisés devra varier comme 

le coUfficient de perméabilit6 des alluVions. 

Ici on n'a pas à craindre que la suppression de la forêt entra1ne 

l'érosion des sols et la dépense se limitera donc à l'abhttaee des arbres 

ou à l'incendie si les rroduits d'abattage ne sont pas utiles aux poJUln­

t:!,ons riveraines ou d'une valeur colllllerciale justifiont l'abattage, le 

débi taee et le transport, 

Lorsqu'il n'existe pas de belle forêt plus ou moins langiforme dans 

les zones de concentration des ruissellements mais seulement une densité 

plus forte ou une vigueur plus grande de sujets identiques à ceux de la 

brousse, c'est qu'une des deux conditions impératives - ou les deux-

ne sont pas remplies, 

b) Si c'est le temps de submersion qui est insuffisant, en regard de 

la perméabilité 1 un aménaeement par petits barrages successifs mlB!Jlentent 

les temps de submersion suralimentera les terres, Ceci a été abondamment 

pratiqué par les Romains en Afrique du Nord 1 il y a de bonnes traditions 

qui se perdent, Le nombre de leurs réalisations de cette nature est la 

meilleure preuve qu'on puisse apporter de leur efficacité, Si les premières 

expériences avaient été désastreuses en n'aurait pas multiplié, pend!lllt 

des siècles, des ouvrages de ce genre, DESSOLIERS, reprenant la technique, 

a créé une source à sa ferme, près de TENES~ 

c) " Si o 1 est 11 épaisseur de terres ou d 1 alluvions pennéables qui est 

insuffisante (minililum deux mètres) le problème est plus délicat, En géné­

ral d'ailleurs, pour des raisons relevant de l'hydraulique superficielle, 

n y àura aussi insuffisance des temps de submersion. 

. .. / .. 
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Supposons que la solution .d'un barrage de 3 mètres de hauteur 

créant une retenue d 1 eau ait été jugée. inopér,ante, en raison d'une insut'­

fisonce des apports liquides relcrti~ftent à la capacité cr6ée, ou dange­

reuse pour l'approvisionnement d'aval. Il faut alors édifier, à l'aval de 

la zone d'épaisseur maximum d'alluvions, un barrage de I mètre à I m.50 

de hauteur, légèrement perméable, créant une séiliioontation d'éléments non 

o.rgileux et a\18)llentant les temps de submersion. 

Dans tous les cas, évideoment, il faudra déboiser et veiller à 

entretenir ce déboisement. Il n'est pas inutile de rappeler le cas de KIDAL 

(Territoire du SOUDAN, Cercle de GAO) où un barrage d1:i.nféro-flux a été 

construit mais où la végétation arbustive, en deux années, a doublé de 

vigueur, mobilisant à son profit le surplus d'eau que l'home avait cru 

pouvoir se réserver. 

IV- 5- Mares non pérennes -

Les mares sur réseaux hWdrographiques sont la conséquence de seuils 

édifiés par des accuculntions de sédiments transportés par des affluents 

ou par les vents, que le cours d'eau ne peut éroder en raison d'une puis­

sance de transport solide trop faible en regard de la granulométrie et du 

volume des apports. Les seuils s'exhaussent plus ou moins rapidement ; de 

même les mares se comblent plus ou moins rapidement. Certaines, peu noJIPo 

breuses en zones semi...arides, ont une profondeur et une alimentation suffi­

santes pour être pérennes ; d'autres, la grande majorité, ne conservent 

d'eau que jusqu'en Décembre-Janvier. Les riverains et pasteurs creusent 

alors des puisards et, généralement, le niveau dleau baisse très rapidement 

dlune dizaine de mètres, profondeur à laquelle il devient difficile de poux­

suivre les puisards. 

Que le seuil ait été édifié par l'homme (voir ci-dessus) ou par 

la nature les conséquences sont identiques : augmentation des temps de 

submersion, enriohi13sement ou création de nappe ; de même sont identiques 

les mesures à prendre pour protéger les réserves. 

* 
* * 

. .. / .. 
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Dans l11ntroduction no1ls avons dit qu'il était possible, dans 

les régions li forte pluviométrie, non seulement de créer des s<*rces cu 

d'améliorer le régime de celles existantes, mais aussi de permettre la 

création de zones de cultures et un8 meilleure exploitation des forMe 

au sein desquelles les périmètres de suralimentation des nappes auraient 

été aménagés. 

Nous avons montré (IV 2a 2°) que le problème des pertès laté­

rales d'une zone suralimentée en eau d'infiltration était d'autant plus 

facilement résolu que le périmètre traité était plus vaste. 

Dans l'introduction nous avons aussi insisté sur la nécessité 

absolue de bien connlrl:tre les conditions au départ, nu moins pour les 

premières réalisations, afin de po~:.7oir déterminer très objectivement 

les améliorations obtenues et à quel prix, Nous y avens enfin recommand~ 

de ne pas traiter des cas désispérés. 

Nous avons donc recherché, parni les problèmes étudiés au cours 

ile no.tre mission 1955-56, ceux pour lesquels les conditions audépart 

étaient bien connues et, parmi ceux-éi, s'il en était permettant une réa­

lisation à une certaine échelle, rentable immédiatement et susceptible 

d'évoluer vers un équipement d'économie mixte comme il est dit ci-dessus. 

Une telle situation se présente dans les implupiums des sources et forages 

alimentant. CONAKRY et nous avons, en conséquence, dressé un schéma de ce 

qui pourrait y être entrepris ; nous elisons bien schéii>'l et non projet car 

il serait prétentieux de vouloir préciser des détails avec la seule 

documentation dont nous disposons. 

L'alimentation en eau de CONAKRY, Evolution des besoins et moyens 

d'y faire f~ce -

La oonsomQation en eau potable de CO~AKRY était d'environ 

a.ooo m3 par jour en Mars I956. L1 examen des consommations des années 

précédentes traduisait un accroissement d'environ 25 % par ano En tenant 

compte d'un certain amortissement de l'accroissement, la ccnsoœmaticn 

atteindra I6.000 m3 jour en I960 et environ 30.000 m3-jour en I965o 
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Les besoins ont été saà'$~ts, ~ ;;emier lieu, ~ ~: ~érivation 
des petits cours d'eau de la partie septentrionale Est de la presqu'lie du 

KALOUM, puis par des forages exploitant par p~ des nappes à proximité 

de CONAKRY dont on :poursuit l'extension :pour satisfnj,Joe à 1 1aeçroisaement de 

la dElJIIIll'lde, ·Jusqu'à oe jour on n'a PllS eu à imJ><?ser de restrictions, grâce 

au dévelop:peLJent et au succès des forages, Il est bien certain qu'on arrivera 

à une limite d'exploitation des nappes, Il est difficile de préciser quelle 

est cette limite et dans combien de tet:)S ellEo sera atteinte maie, en raison 

du taux d'accroissement rapide, les ser•:ices :r-esponsables se préoccupent de 

recenser les ressources tSventuellement nobilisllbles, L'étude de l'adduction 

des eaux à partir du barrage des Grands Chutes a montré que la dépense 

(environ un milliard de francs) ne pourrait être envisagée que lorsque la 

oonsOllllllation atteindrait des chiffres b"laucoup plus élevés que ceux actuels. 

On a donc recherché des moyens qui ne comporteraient pas des charges finan­

cières trop lourdes et notamment examiné si des barrages réservoirs modestes 

:pourraient contribuer à l'augmentation progre.s.3ive dos ressources, On a tout 

d'abord étudié les sites dans les vallées à pwximité et au-dessus de la 

conduite d'alimentation de la ville, Au~un sitJ n'a pu être retenu à cause 

des problèmes techniques délicats que pesait h natu:·e des terrains, On a 

alors recherché des emplacements de bnr:,ages réservoirs à proximité de 

CONAKRY en admettant .. priori qu 1 il faudrait pomper dans les réserves supe%'­

ficielles col!llle on le fait dans les nappes. 

Ces recherches ont abouti à la conclusion qu'un seul barrage pou~t 

être envisagé, sur le KAroRO, Les études sont en cours, Les ressources complé­

mentaires permettront de satisfaire l'accroissement dea besoins pendant 

quelques années, puis le problèoe ,se re::coserao Il est bien évident que toute 

solution qui aurait pour effet d'augmen·';er nobblement les débits des sources 

et nappes contribuant actuelleoent à 1 1 ~limentation serait préférable à 

l'adduction depuis les grandes Chutes. 

Cette considération aboutit na·eurellenent à la recherche de mesures 

limitant 1 1évapotranspiration. 

métrie à CONAKRY (4.300 m/~) 

Mais, en raison de l'importance de la pluvio- · 

il ne peut_ être question de déboiser incon-

sidérement~ En contrepartie, l'abondance de la pluviooétrie permet d'escompter 

que les périmètres traités et con'renabl,ment ~otégés centre l'érosion 

puissent être livrés à la culture, 

. ./ .. 
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! 0 ) Si les pentes sont fortes, 1 1 action du gradient sur la rapidité 

du drainage est probabler.1ent plus :i.mportante que celles des pertes par 

évapotrans~iration. Le rendement serait donc faible, en même temps que 

les dépenses seraient élevées pour protéger le sol déboisé contre l'éro­

sion, On classera donc autonatiquenent les terrains à forte pente 

(plus de IO %) dans les zones à bo:Lsement protégé, 

Les terrains à faible pe:;ce à :proxini té des cours d 1 eau et les 

lits majeurs de ceux-ci ~ercnt déboisés systématiquement. On pourra véri­

fier que ce sont les zones o~ les cujets sont les plus vigoureux,_ 

3°) Il serâit inutile de traHer des mamelons niln>e à fome très 

adoucie qui porteraient des sujets chétifs, indices d11me pertléabilité 

élevée et d'une nappe éloignée en caison sèche. Il sera bon de ~rifier, 

cependant, que la faible taille n1 8st pas le résultat C:. 1un déboisement 

(ou d1un incendie) relativement récent, 

La technique du t1aiteme1t seru simple : après déboisement et 

dessouchage, organiser le sol conne on matière de restauration des sols 

pour faciliter l'infiltration par ,'es ba!J.quettes é:pouc,mt les lignes 

de niveau et exécutées aux cngj.:1s ,c_o terrassement (bull ou angle dozer), 

Pour que l'amélioration puisse être mesurée par différonce des débits 

d 1 étiage il faut évidellll:lent que la surface traitée représente une cer­

taine proportion minina (30 % environ) du bassin versant. 

c) Extension aux bassi.~s_à,.1 a~ip_en~at:L9.n_d!Js nappes ~xploitées par 

d) 

.fora,_~'!-

La technique s'applique à la suralimentation des nappes exploi­

tées par les forages bien qu'on ne puisse exactenent délimiter les 

bassins d'alimentation, On pourra, lilOins facilement que dans le cas 

précédent, déterminer l'effet des nesures prises. Nous pensons toutefois 

que les possibilités d"O la nappe c~,, KAICGTIJON sont r:œ.ir.tenant suffi saD" 

ment connues pour qu'on puisse y prcevoir une amélio:>:"ation sensible. 

Valeur économique du t~ai.:!<fE"nt_def!. .. !l..Q.!.!!.-

On peut estimer que tou~ moyen qui permet le report d'un mètre 

cube d'eau de l'hivernage vers la 3aison sèche, p~ur parer au déficit 

des sources, à une valeur, en capital, voisine de IOO francs • 

../ ... 
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Les dépenses de traitement des sols seront fonction essentiell~nt 

de la technique du déboisement, Nous supposerons que si l'on impose de ne 

pas incendier la forêt, c'est que les· bois auront une valeur comerciale 

justifiant un supplémJnt de dépense per rapport à l'incendie contrOlé par 

des tranchées pare-feu préalablement exécutées, Les dépenses de création 

de banquettes varieront de 20 à 40,000 fr l'ha, Si l'on admet comme limite 

supérieure de la dépense totale IOO,OOO e/ha cette dépense est justifiée 

si elle permet le report vers la saison sèche de I,OOO m3/ha soit IOO m/m de 

hauteur d'eau, Cette hauteur d'eau représente la dixième partie de l'évapo­

transpiration de le forêt en saison sèche, On dispose donc d'une grande mor­

ge de sécurité concernant le rendement économique de l'opération. Ce.rende­

ment sera d'autant meilleur que les parcelles d'un seul tGnant seront de 

plus grande superficie (moindre codt des tranchées pare-feu, moindre dépense 

en accès, moindre codt du traitement des sols, superficie suffisante pour 

l'atploitation agricole ultérieure), 

Ajoutons enfin qu'on mettrait à la disposition dos agriculteurs 

des terrains déboisés et nivelés en benquettes et il est ?robable que l'~ 

œntation du revenu (différence entre revenu agricole et :cevenu forestier) 

justifierait à elle seule les dépenses, d'autant plus qu'n GUINEE les 

problèmes de l'évolution démographique imposent, entre autre choses, une 

augmentation des productions alimentaires, 

V;;- 2 - AUTRES EXEMPLES -

Four mettre en évidence le caractère général des néthcdes d1enri• 

chisse•oont ou de protection des nappes phréatiques le mieux est encore de 

reprendre toutes les études faites lors de notre mission 1955-56 (mission 

OOGREAH) et d 1 examiner pour chacune d'elles 1 1 incidence de mesures qui au­

raient pour effet de diminuer l'évapotranspiration. 

Four IN TILLIT (Rapport NO I) 

On a envisagé tout d'abord de construire un barrage puis ensuite, de sux­

creuser la mare, Il est certain qu'aucun ouvrage de génie ~ivil ne serait 

indispensable si la végétation arbus ti Ye abondante entre h mare et 1' ancien 

barrage était détruite. En tout cas, si l'on surcreusait la mare et que 

l'on adjoigne ou non une digue aval, il faudrait supprimer la végétation 

perasi te pour pouvoir garantir un minirrum d'eau en année h'ès sèche • 

. .. / ... 
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Des conclusions de même nature seraient tirées pour 1 

KIDAL ( rapport N° 3 ) 
TABALAK ( rapport N° 5 ) 
THEM ( rapport NO 8 ) 

OONDO-TONKA (rapport N°9) 

NIKKI ( rapport N° IO) 

DJOUGOU . ( rapport N° 11) 

DAOUKRQ...KPEGBE (rapport N° I4) 

Si, des études faites, on Qcepte t>elles où 1im barrnge était justifié · 

pour atteindre des buts autres que la seule alimentation en eau et qui 80nt: 

N° 4 YALOGO barrage-gué 

N° 6 GOUBI-MARADI équipement d'hydraulique agricole 

N° 7 KEITA.-ADOUNA " " 11 surtout 

N° I5 Lacs de BAM et DJIBO équipement d'économie mixte 

N° I6 LIGUIDI MALGUEM Barrage-gué 

N° I7 KOYA équipement économie mixte 

Les solutions "génie civil" c'est-à-dire barrage ou puits sans complément 

de limitation de l'évapotranspiration resteraient applicables à 1 
NO 2 IN ALLATA 

N° I2 TANGUIEll'A 

N° I3 DASSA ZOUME 

NO I8 XAPORO • 

A IN ALLATA la brousse est chétive dans la future retenue mais, en 

raison de la nature dunaire des sols et des alluvions qui se déposeront, 

la végétation se développera sur le pourtour de la retenue et IN ALLATA 

ne sera pas une exception, dans l 1av3nir. 

A TANGUIEll'A où les solutions " barrages de retenue " apparaissent 

inopérantes et où les sols eont quas:: nus les études sont orientées vers 

la création de naP,Pes par suboersion des terres au moyen. de petits 

barrages. Si la lutte contre l'évnpotranspiration ~'est pas applicable 

c'est qu'il n'y a pas encore de végétation. 

. ... ; .. 
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A JlASSA,..ZOUME le cas est vraiment particulier pour les recherches 

d 1 eau en profondeur dons les failles 1 mais dans le cas du barrage étudié 

en premier lieu il aurait fallu, nécessairement, limiter l'évapotrans:­

piration. 

Au KAPORO le barrage doit avoir au moins I5 mètres de haut et la 

retenue sera pleine certainement tous les ans. La limitation de l' évapo- ~ 

transpiration ne se pose pas pour la réserve proprement dite mais nous 

avons vu, dans le paragraphe précédent, qu'elle se posait pour les débits 

d!étiage. 

L'ànalyse qui précède, les observations et études faites en d'autres 

cas, postérieUl'!illl!lnt à la mission de 1955-56, permette .. de tirer les 

conclusions suivantes 1 

ro) - Lorsque le but principal à atteindre est l'alimentation en 

eau de l!homme et des troupeaux la solution' par limitation de l'évapo­

transpiratl.on suffit à procurer les ressources rechercl1ées1 dans la 

grande majorité des cas. Comme c'est incontestablement la solution la 

plus simple et la plus économique son emploi doit être généralisé et son 

domaine d'application n•être licité que par des considSrationa sur 

l'érosion des sols ou la conservation des couverts. 

2o) - Mêlœ dans les cas d'équipements d'économie mixte la limitation 

de 11évapotranspiration inutile est un complément nécessaire en prévi­

sion des années très sèches. Ce n'est que dans le cas de réserves 

profondes ou très étendues que l'effet en serait insensible • 
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VI.- -CONCLUSIONS., 

• 
Cette note a eu surtout pour but de mettre an évidence 

1 1 ~nportance de l'évapotrnnapiration et d'attirer l'attention dea 

Ingénieurs sur l'intérêt de l'observation des phénombnew~ 

affectent les nappes phréatiques en A.O.F. et do l'extension à 

ces nappes des études ~stématiques déjà entreprises sur 

l'h;ydrologie superficielle. Mais, répétons-le, il faudra au cours 

des études, en exécution et en exploitation, re• .Dlir un minimD. 

de documentation pour pouvoir établir le bilan des opérations 

effectuées ; il faudra aussi, au début, éviter de s'attaquer aux 

cas limites tels que faible pluviométrie ou aub·1ers:i:on de court, 

durée sur dea couches-magasins peu épaisses et <l.a faible perméa­

bilité. 

JUILLET I957 

H. DUQUENNOIS 
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